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Ils veulent aussi  

Ayant des attaches dans les Landes, 
bien que domicilié à Bordeaux où il 
travaille à Mériadeck aux services fi-
nanciers de la Banque postale, Guy 
Dupont n’est pas un débutant en po-
litique. Il a déjà mené la liste Lutte ou-
vrière (LO) dans le département, lors 
des dernières régionales. Il a égale-
ment été plusieurs fois candidat lors 
de scrutins municipaux, notam-
ment dans le 15e arrondissement de 
Paris, avant de mettre cap vers le Sud-
Ouest. 

Trente années de lutte ont « ouvert 
les yeux » de ce militant au cuir tan-
né par les conflits sociaux, habitué 
des piquets de grève et des défilés. 
« La lutte contre le chômage, pour la 

revalorisation totale des salaires et 
pour la transparence sur le secret 
des affaires restent nos priorités. 
Quel que soit le scrutin, nous som-
mes là afin de faire entendre la voix 
des travailleurs. » 

Antimilitariste 
« Quinze jours après les attentats, les 
problèmes ressurgissent. Le chô-
mage n’a jamais été aussi haut, les li-
cenciements se poursuivent, la mi-
sère croît et le pouvoir d’achat reste 
en berne. Beaucoup de gens que l’on 
rencontre ici, comme dans le reste 
de la future Grande Région, se po-
sent des questions. À LO, on a tenu 
tout de suite à condamner les atten-

tats et les terroristes. Mais pas ques-
tion de tomber dans le panneau, au 
prétexte d’unité nationale, en se ran-
geant derrière l’étendard guerrier 
brandi par Hollande. On ne peut pas 
être le second vendeur d’armes au 
monde sans payer un jour la note, se 
lancer à l’assaut d’un bastion terro-
riste sans exposer ses populations. » 

Ayant passé une partie de sa jeu-
nesse comme apprenti dans les ar-
senaux de Cherbourg, à son corps 
défendant, Guy Dupont nourrit une 
profonde méfiance pour les va-t-en-
guerre. « La jeunesse n’est pas dupe. 
Elle est en quête d’une tout autre po-
litique pour la Région. » 
O. B.

LUTTE OUVRIÈRE Guy Dupont est là pour porter la voix des travailleurs

« Je suis mère de famille, j’ai été ser-
veuse, je n’ai pas fait de grandes étu-
des… » Mais un jury citoyen a déci-
dé que ce serait elle qui mènerait la 
liste départementale pour les élec-
tions régionales. Nora Azzouzi, 
38 ans, dit que c’est à cause de son 
amateurisme, en éclatant de rire. 
Plus sûrement grâce à cette sincéri-
té, lorsqu’elle plante son regard dans 
le vôtre et vous assure qu’elle s’est en-
fin reconnue dans ce mouvement, 
La Vague citoyenne, où l’on respecte 
la parole de l’autre, où chacun peut 
avoir une expertise, où les program-
mes sont co-élaborés. Si bien que 
cette grande timide ose désormais 
prendre la parole. Une force de con-
viction qui a déjà porté ses fruits lors 
des dernières départementales, où 
11,5 % des électeurs faisaient con-
fiance au binôme qu’elle formait 
avec Gérald Albano, sur le canton de 
Tyrosse. 

Cette « fille du Sud-Ouest », comme 
elle se définit, a grandi dans une am-
biance de tolérance et d’ouverture. 
De père algérien et mère andalouse, 
s’aimant et travaillant ensemble de-
puis quarante ans dans des métiers 
d’artisanat d’art (tapisserie et enca-
drement), engagés dans des mouve-
ments comme Amnesty : Nora Az-
zouzi se souvient d’une enfance 
fantastique où la culture, l’histoire, 
l’environnement primaient sur le 
reste. Une enfance sur une colline 
perdue du Gers où la famille vivait à 
l’époque de ce qu’elle produisait. « De 
loin, c’était un peu la famille Ingalls. »  

Coup de foudre 
Mais quand on est ado, forcément 
on ne reconnaît pas toujours les ver-
tus d’un tel mode de vie, surtout 
quand il s’agit de celui de ses parents. 
La jeune fille part vers des cités plus 
peuplées, mais pas trop, à Mont- de-
Marsan, puis Pau, étudier la commu-
nication et le commerce. Travaille un 
peu de ce secteur tout en enchaînant 
les saisons comme serveuse, entre 
mer et montagne. « J’ai découvert 
Capbreton et j’ai vraiment eu un 
coup de foudre pour cette région, le 
mode de vie l’été comme l’hiver et je 
me suis rendu compte qu’à cette pé-
riode où je me cherchais beaucoup, 
j’avais toujours besoin d’y revenir. 
Elle rencontre aussi son mari, un res-
taurateur basque devenu informa-
ticien. Ensemble, ils ont deux petits 
garçons, Jon, 5 ans, déjà très impli-
qué dans la vie publique de sa ma-

man, et Xan, 3 mois. C’est en partie 
pour eux que Nora Azzouzi s’est en-
gagée. La jeune femme qui s’est tou-
jours intéressée à l’actualité avait fait 
une incursion rapide au sein du Par-
ti socialiste. « Je n’ai pas adhéré au 
mode de fonctionnement. On vous 
écoute et on ne vous entend pas. » 

« Mais en même temps je n’avais 
pas envie de m’enfermer, de som-
brer dans l’individualisme. Je voyais 
le monde se dégrader, notamment 
en matière d’environnement, et je 
me disais que je ne voulais pas re-
gretter un jour de n’avoir rien fait, 
que mes enfants puissent me le re-
procher. » Nora venait aussi de ren-
contrer le groupe Citoyens en action 
à Tyrosse. « J’y ai trouvé des gens qui 
me ressemblaient. J’avais trouvé 
mon groupe, où la parole de chacun 
comptait, où l’on croyait à l’intelli-
gence collective. » 

Le bon résultat des départemen-
tales ne fait qu’accroître chez elle le 
sentiment que cet engagement ré-
pond à une attente. La Région cons-
titue une autre étape pour porter la 
voix d’un autre modèle de dévelop-
pement économique en matière 
d’agriculture durable, de tourisme. 
« Oui, nous parlons de bien com-
mun, de solidarité, d’un monde 
meilleur. On me dit que nous som-
mes des Bisounours. Mais je préfère 
en être un. » 
Christine Lamaison

En toutes saisons, Nora Azzouzi aime ce paysage de dune  
et d’océan. PHOTO ISABELLE LOUVIER/« SUD OUEST  »

LA VAGUE CITOYENNE Nora Azzouzi aimerait 
que chaque citoyen se réapproprie la politique

« Je ne veux pas regretter 
de n’avoir rien fait »

2 FÉVRIER 2010 « La naissance de 
mon premier enfant. En plus du 
bonheur, la prise de conscience du 
monde que nous allons leur laisser. » 
19 JUIN 1986 « La mort de Coluche. 
j’ai 8 ans. La France est en deuil. » 
NUIT DU 9 AU 10  NOVEMBRE 1989 
« La chute du mur de Berlin. J’ai 
11 ans et chez moi on me dit ‘‘Re-
garde et souviens-toi, c’est un grand 
moment d’histoire, de liberté et de 
paix’’. » 
12 DÉCEMBRE 1999 « Le naufrage de 
‘‘L’Erika’’. Ma première prise de con-
science de l’importance de l’écologie 
et de la protection de l’environne-
ment. » 
26 DÉCEMBRE 2004 « Le tsunami en 
Thaïlande. J’étais avec une amie et 
nous sommes restée  heures enfer-
mées à regarder les infos en boucle, 
forcées de constater l’impuissance 
de l’homme face à la nature. »

SES CINQ DATES

Quand il parcourt les villes de la fu-
ture grande région au côté de 
William Douet, très jeune chef de file 
de l’Union populaire républicaine 
(UPR) à peine âgé de 23 ans, Antoine 
Da Costa est attentif aux noms des 
places et des rues. « Ces patronymes 
me racontent une certaine vision de 
la France, mon pays d’adoption, que 
j’aime plus que tout au monde pour 
ses valeurs, sa fierté et son histoire. 
Jeudi soir à Limoges, nous avons 
tenu une réunion avenue du Géné-
ral-de-Gaulle, avant de passer la nuit 
à l’hôtel Jeanne d’Arc. Ce genre de 
clins d’œil m’encourage dans cette 
campagne passionnante, mais exté-
nuante. Nous sommes encore un pe-
tit parti. Tout le monde est bénévole. 
Et on garde nos vies de famille et aus-
si nos boulots à côté. » 

Installé aux confins de la Gironde 
et des Landes, non loin de Sore, An-
toine Da Costa, chef d’entreprise de 
47 ans, est le directeur de campagne 
de l’UPR pour ces élections régiona-
les et la tête de liste pour les Landes. 
« C’est ma seconde campagne élec-
torale après les européennes. Je suis 
aussi délégué régional du parti. Nous 
sommes un mouvement de mili-
tants, sans élus pour l’instant. Mais 
on dépasse déjà Europe Écologie les 
Verts et le Nouveau parti anticapita-
liste réunis en nombre d’adhérents. » 

Éveillé tôt à la politique 
Le quadragénaire aime se définir 
comme un « enfant de la réussite ré-
publicaine ». « C’est cette République 
qui a fait de moi ce que je suis au-
jourd’hui. Cette France que je sou-
haite défendre et protéger. Après un 
bac économique et social, un deug 
de sciences-éco, une expérience de 
cadre dans la construction, j’ai lancé 
mon propre cabinet d’expertise 
dans le BTP. Ce parcours m’a pas mal 

ouvert les yeux sur les maux qui pé-
nalisent la France. » Antoine Da Cos-
ta s’est éveillé tôt à la politique. Il ra-
conte une suite de désillusions. Il est 
symptomatique de retrouver cet en-
fant de l’immigration, comme d’au-
tres, dans des partis souverainistes 
ou anti-système. Cela n’étonne pas le 
candidat de l’UPR. « I l y a une vérita-
ble défiance vis-à-vis de l’Europe ac-
tuelle dans la société, notamment 
chez les jeunes. »  

« La découverte sur Internet des 
conférences de François Asselineau, 
le fondateur de l’UPR, a achevé de me 
convaincre, poursuit Antoine Da Cos-
ta. Tout ce qu’il exprimait était ap-
puyé par des informations sourcées 
et percutantes. » C’est ainsi que le chef 
d’entreprise s’est engagé pour l’UPR 
et défend aujourd’hui ses valeurs. 
Olivier Bonnefon

UNION POPULAIRE RÉPUBLICAINE Antoine Da Costa, chef d’entreprise de 
47 ans, est devenu Français par passion et fait de la politique par conviction

« Un enfant de la République »

1986 « Je passe avec succès mon 
bac économique et social à Créteil 
où résident alors mes parents, qui 
ont émigré du Portugal. » 
1991 « Coup de foudre pour ma 
compagne et mariage à 22 ans à 
peine. Nous accueillons notre pre-
mier enfant, un fils, dans la fou-
lée. » 
1997 « Je suis particulièrement fier 
d’obtenir enfin ma naturalisation 
française, à l’âge de 29 ans. » 
2000 « Je créé ma propre entre-
prise d’expertise du bâtiment à 
Bordeaux, où je me suis installé. » 
2005 « Comme la majorité des 
Français, je vote contre le projet de 
constitution européenne. » 
2007 « L’adoption du traité de Lis-
bonne est pour moi une trahison. »

SES SIX DATES

Antoine Da Costa a été séduit par le projet de l’UPR, « parti de 
rassemblement et de libération nationale ». PHOTO D. R.

« Proposer une tout autre politique po   

Qui sont vos candidats landais  ? 
Dix listes et 140 candidats se présentent aux élections régionales des dimanches 6 et 
13 décembre. « Sud Ouest » achève aujourd’hui sa série de portraits pour mieux vous faire 
connaître les têtes de liste dans les Landes avec les cinq candidats de Debout la France,  
La Vague citoyenne, Lutte ouvrière, Nouvelle Donne et UPR.
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 se faire un nom

À 55 ans Rémi Backés semble avoir 
vécu dix vies qui donneraient ma-
tière à roman. Ses ex-boucles blon-
des et sa domiciliation à Hossegor 
le désigneraient d’emblée comme 
surfeur. Mais c’est parmi les pion-
niers du skate qu’il faut chercher 
Rémi Backés, catégorie super cham-
pion. Né à Bayonne dans une fa-
mille de scientifiques – comme son 
nom l’indique, note-t-il avec hu-
mour, « sauf qu’à l’époque j’ai eu un 
bac C » –, il choisit vite entre études 
et planche à roulettes. Ce sera donc 
la seconde option, où il excelle par 
ailleurs, obtenant un titre de cham-
pion de France. Il remporte plus tard 
une coupe d’Europe à Barcelone. 

Dans une deuxième vie, le skateur 
devient chef d’entreprise à Paris et 
crée Snurf avec des copains. Une 
boîte liée au monde de la glisse. Il 
imagine une planche de surf pour 
la neige. « Si j’avais déposé le nom 
snowboard, je serais peut être mil-
lionnaire. » Après un passage à vide, 
le skate revient en grâce et il devient 
président de la Fédération française 
de la discipline pendant trois ans. 
Puis il revient au pays et s’occupe 
pendant quinze années d’une école 
de surf à Seignosse le Penon, avant 
de la revendre à ses deux meilleurs 
moniteurs. Il achète à l’armée un lo-
cal en bois démontable qu’il re-
monte dans la zone de Soorts et en 
consacre une partie à des locaux 
commerciaux qu’il loue. Viendra le 
chapitre russe, une partie sentimen-
tale et professionnelle qui le trans-
forme en régisseur dans le monde 
de l’événementiel et de la commu-
nication. 

Jury citoyen 
Un itinéraire qui pourrait faire 
croire que Rémi Backés a évolué 
dans une bulle de plaisir et d’insou-

ciance. Mais depuis son premier 
vote pour François Mitterrand, 
l’homme a toujours participé aux 
scrutins, s’engageant même un 
temps au Parti socialiste. Aux derniè-
res européennes, devenu plus vert 
que rose, il votait José Bové, jusqu’à 
ce qu’il se lasse des guéguerres intes-
tines « au sein d’un parti qui devrait 
être le premier de France ». 

Ce sont les idées de Pierre Larrou-
turou et de Nouvelle Donne qui le 
séduisent en matière de politique, 
d’économie et d’environnement. Il 
s’engage et se voit désigné tête de 
liste départementale par un jury ci-
toyen. Tiens, comme à la Vague ci-
toyenne ? « Oui », constate Rémi 
Backés, qui regrette la dispersion 
des voix qui va s’opérer entre deux 
mouvements que sépare une feuille 
de cigarette. Éthique en politique, 
partage du temps de travail, circuits 
courts pour une agriculture dura-
ble, utilisation de l’énergie de 
l’océan, consultation des citoyens 
sur des projets comme la LGV, mais 

plutôt privilégier le maillage bien 
fait de voies laissées en déshé-
rence… Des idées qu’il défend de 
meetings en rencontres, avec con-
viction. « 2 700 kilomètres parcou-
rus sans frais grâce au covoiturage 
et Blablacar », constate-t-il, fier de 
montrer que les actes doivent coller 
aux paroles. Le nouveau chapitre 
d’une autre vie. 
C. L.

Skateur pro, chef d’entreprise, intermittent du spectacle, Rémi 
Backés s’est toujours passionné pour la politique. PHOTO XAVIER GÈS

NOUVELLE DONNE L’engagement de cet ancien champion de skate s’est 
fait naturellement et correspond à sa conception de la politique et de la vie

Comme sur des roulettes

Fille d’immigré espagnol fuyant le 
franquisme, fille d’ouvrier métal-
lurgiste, adolescente militante 
« pour la paix et contre le tout nu-
cléaire », jeune femme éprise de li-
berté victime de racisme, jeune 
maman célibataire pendant de 
longues années, bénévole associa-
tive, salariée habituée aux CDD… 
« Voilà tout ce qui me constitue. Ra-
cisme, chômage, précarité, frontiè-
res fermées ou ouvertes… Je sais de 
quoi je parle », s’exclame Marie-Pi-
lar Losada-Lemarchand, lorsqu’on 
tente de cerner un peu plus la tête 
de liste landaise de Debout la 
France pour les élections régiona-
les. 

Elle n’a pas encore 5 ans lorsque 
son père lui fait quitter l’Espagne 
de Franco pour la France du géné-
ral de Gaulle. « Mon père admire 
totalement le résistant et le chef, 
celui qui lui permet de s’exprimer 
librement, de goûter à la démocra-
tie, souligne-t-elle avec fougue. Je 
retournais en vacances en Espa-
gne… Une dictature, je sais ce que 
c’est ! » 

« Prête à tous les combats » 
Politique, social… La tête de liste 
de Debout la France prend « con-
science de sa classe » lors des gran-
des grèves de Mai 1968 : « Je revois 
mon père, ouvrier chez De Wendel, 
dans la vallée de la Fensch, en Mo-
selle, simplement assis dans la rue 
avec des milliers de ses collègues 
pour protester contre les condi-
tions de travail. Je vois aussi ces di-
zaines de cars de CRS. J’avais si peur 
qu’ils fracassent le crâne de mon 
père. » 

Politique, social et sociétal… Ma-
rie-Pilar Losada-Lemarchand finit 
par voler de ses propres ailes et par 
quitter le HLM familial, « l’humi-
liation et sa mère chevillée à son 
ménage et son tablier ». Même si 
la condition des femmes s’amé-
liore dans les années 1970, pas fa-
cile de trouver un boulot avec un 
BEPC quand on est encore considé-
rée d’abord comme une fille d’im-
migrée espagnole. 

Marie-Pilar Losada-Lemarchand 
milite pour l’environnement. La 
société de consommation « l’at-

triste ». Elle se dit « prête à tous les 
combats », mais « refuse l’idée de 
prendre la carte d’un quelconque 
parti ». 

Avec Nicolas Dupont-Aignan 
Elle saute le pas de l’engagement 
politique avec Nicolas. Pas Sarkozy 
mais Dupont-Aignan. « Consulté 
par référendum, en 2005, sur le 
projet de constitution euro-
péenne, le peuple français dit non. 
Deux ans plus tard, Nicolas Sarko-
zy fait adopter le traité de Lisbonne 
par le Congrès. Il s’est assis sur le 
vote des Français ! J’ai su un peu 
plus tard qu’au même moment et 
pour les mêmes raisons, Nicolas 
Dupont-Aignan quittait l’UMP et 
créait Debout la République (deve-
nu Debout la France en 2014, 
NDRL) ! Lui seul défend les valeurs 
républicaines à la lumière desquel-
les j’ai grandi », explique la candi-
date aux régionales. 

Comme Nicolas Dupont-Ai-
gnan, elle rêve d’une France forte, 
indépendante et généreuse : « La 
France a perdu sa grandeur. Je suis 
en deuil. Elle ne représente pres-
que plus rien. Pourquoi attendre 
130 morts pour arborer le drapeau 
tricolore ? C’est une mascarade ! »  

Elle rêve aussi d’une Europe de 
la coopération entre les nations 
qui passe par le rétablissement du 
contrôle aux frontières. « Chaque 
pays a sa propre identité, ses raci-
nes. Il doit coopérer avec les autres 
pays européens sur des grands 
projets mais conserver sa souverai-
neté. » 
Benoît Martin

Marie-Pilar Losada-Lemarchand, tête de liste Debout la France 
pour les Landes. PHOTO ARCHIVES PASCAL BATS / « SUD OUEST »

DEBOUT LA FRANCE La candidate landaise  
veut restaurer la grandeur et les valeurs du pays

« Je sais d’où je viens 
et de quoi je parle »

Les élections régionales, c’est… 
Renouvelée intégralement tous les six ans, l’assemblée de la future 
Grande Région (aujourd’hui Aquitaine, Poitou-Charentes et Limousin) 
accueillera 183 conseillers. En 2010, les Landes avaient obtenu 11 sièges. 
La nouvelle répartition sera connue après le second tour. 

Trois rendez-vous, trois pages spéciales 
« Sud Ouest » vous donne rendez-vous mardi, mercredi et jeudi 
prochains pour trois pages spéciales consacrées aux régionales. Trois 
thèmes, intéressant particulièrement les Landais ont été choisis :  
le tourisme, la forêt et la mobilité. Les dix candidats répondent. 

1962 « À 5 ans, je quitte l’Espagne 
de Franco pour la France du général 
de Gaulle. » 
1972 « Je milite contre le tout nu-
cléaire. » 
1976 « Sur ma carte de travail, j’arrive 
à faire changer la mention “femme 
de ménage” en “secrétaire”. » 
1991 « Naissance de ma fille. » 
2001 « Je rencontre l’homme de ma 
vie. »

SES CINQ DATES

JUILLET 1976 « Je gagne l’épreuve de 
championnat de France de skate au 
Pays basque. » 
MARS 1979 « Je gagne la coupe d’Eu-
rope de skate à Barcelone. » 
10 MAI 1981 « Je vote pour la première 
fois. Pour François Mitterrand. » 
2007 « Mariage et adoption de mes 
deux enfants en Russie. » 
AVRIL 2015 « Mon engagement 
à Nouvelle Donne comme tête de 
liste pour le département. »

SES CINQ DATES

Guy Dupont, 57 ans, s’était déjà présenté dans les Landes sous 
la bannière LO lors des dernières élections régionales. PHOTO DR

1974 « Je suis apprenti à l’arsenal 
de Cherbourg et manifeste pour la 
première fois contre la loi Haby, 
alors que c’est interdit. » 
1977 « Changement d’orientation.  
Je rentre à La Poste et fait la ren-
contre des camarades de Lutte ou-
vrière. » 
1981 « Je vote pour Arlette La-
guillier. Mitterrand et la gauche 
sont élus. Mais l’illusion ne durera 
pas bien longtemps et le réveil est 
difficile. » 
AUTOMNE 1995 « La France est  
en grève, paralysée pendant un 
mois contre les réformes de Juppé. 
Des souvenirs de lutte inoublia- 
bles. »

SES QUATRE DATES

  ur la Région »
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